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POLITIQUES,- COMMERCIAUX ET LITTERAIRES.

is48.
tnriade, et les llemanuls, îîonr cii finir avec les français. Ce- .
pentdant, les radicatux italienîs, et après..jetix les homnmues d'é-(-

DE LA PACIFICATION tnt et les journalistes qu'ils dominent, ont uis l'Italie cans
tsit tto tse et par conséquet i lgeretise, en l'en-1

DE L'I T A LI E. gageant ntidelàtdu ses volontés et de ses forces. ls ont
solvI'op«iidon cotntre toute tentative de palix : ils ont fié-

nfunentdélr ne vouloir traiter qît'iuprès que leuernie :r atu(
....... Nous avons toujours su que Pie IX voulait la paix tric.hietr oura repassé ludernier sommet des Alpes. Jusque-

comme pontife d'une religion pacifique ; et .depuis le 29 là, toute négociatiot est une trisoni Premier chet, sý elle

avril nous savons qu'il la veut encore pour le salut de cette admet:la nondre indemnité, soit do terrttpirc, soit
Italie dont il a commencê Palfraichissen-«ent; qu'il a aimée pour les Barbares. C'est.le lngage que la Rome des.5,0 ï-
juusqu'à perlre pour elle, s'il le fallait, lo premier éclat de sa ouitenait aux aais l'histoire moderne tic con-
popularité. Et nous aussi, nous aimons even passion cette naît pas de traité entre uissances égaies saris concessions
terre• sacrée: ele n'a. pas. de. fils plus jaloux que nous ne réciproques. Si vous réduisiez l'Autriche à choisir entre
sommes le l'indépenanice du Vatican, ou siège le gouver- le déshonnur ou la fututue des conbats, si tit de ces grar.ds
nement les consciences chrétieineF; elle n'a pas contre la lihsards militaires que les plu, grands capitaines ott élron-
iaison d'Autriche de ressentiments h.éréditaires qlie nous vés dispersait n jo'r sur les lards <le l'Aulige la vaillante,

n'ayons épousés comme Français. Plus d'utne fois à la instiffisaite imée do Chales-Albcrt, ie voyez vous pas que
sévérité mme de nos avertissemuents, elle a reconnu l'ac- les villes dégarniesi'arrêternieit plus des ir-
cent d'une voix amie ; elle nous pardoinncra ie lui donner périaux, et que rien ne lesempêcherait de venir,
,Iujourl'hui ce conseil de la paix qui coûte à notre fierté tu esmurs de Floreiic- et newî-éire
fraternelle. . d.Rne uncrmfriternelle.reilaussarnce des libertés Iiiuuhtlies, Voilà le péril où Pie RX

Ce n'est pas que nous ayons rien à désavouer <es cris voit son ouvrage, et avec cette politique, plus juste qu'on ne
d'admiration et d'espérance que nous arrachait, il y a trois pense, qui te se rend ni aux illusions des exaltés, iii aux
niois, la délivrance de Milan ; l'Italie pouvait alors soutenir coupables espérances dls rétrogiades, eonissantItalie
unte guerre glorieuse ; elle le pouvait de deux façons: par telle qu'elle est, aven s es et ses fLiblesses, il a ré-
une confédération de princes, et pur Parmiemoent bonêral solticela çitiý,er cnidépit les deux partis qu ne li
des peuplles. pardonneront jamais de l'avoir arrachée à lotirs conseils. Il

La coniféulération des princes était préparée par l'union a pris potrl eîsesnègocitins ces deux faits acquislà

doutu<ntrc dont Pie IX avait pris la courageuse initiative. listoire: I'iîusurrection vieîoricuuse de Milan, <ui ne laisse

En mettant ait service de la cause le Pindépiendance les plus à l'Attricl'un règne paisible cri Lombardie
royaumes de Sarlaigne et des Deux-Siciles, elle lui Ôtnit et les succès toilitaires des ne permettent
toute P'appareice j'une guerre de conquiéte et L'ambtiOnuîpluie îlépriser les araîe at Lu pape a <lnc pro
personnelle, ci nimme temps qu'elle lui donnait l'appui poé la puis, il a proposé hardiment à un ennemi maître des
tmoraI de lutnaninité et la force militaire de deux armêes, provinces vétiiennesde reculer jil.qi'atx delà (le l'lzonzo
chacune de soixante mille hommes. La défection dut roi de et le reconnaître la pncipe (le l'indépendance des nationa-
Nales a ruiné ce dessein. Les provinces vènitionnes, lités. L'Autriche ne se.résoudra pas à titi sacrifice Àtnon-.
abandonnées Le seize mille baïnnutiettes îqui marchaient déjàdq
à leur secouus, n'opposaient plus qu'une impuissante résis- mais qui, du moins, ta contre tes dangers de l've
tance. D'tiranautre côté, Cliarles-Albert, resté seul, semla nir. Elexigra por Trieste des granties commerciale

se cobttre gn, pour ses interéts, et ne pouvait pas exiger qui intéresseuZt toute la cotféilêrtioigernaniqure, elle n'a
que Rome et la Toscane s'épurisassent d'hommes et d'argeinît ,aiîunneia jiaisti leFrl ni le Tvrcl italien. La Loin-
dans une liutte qui ne levait tourner qiu'à Pgrandciiss n a retouirle cette liberté, pour laquelle elle a versé
d'un voisin formidable pour elles. Cepelndant Rome faisait peutde -ang, pourrait se résoudre à suppurter une partie de
des cílirts qui'tn n'avait pas le droit d'espérer ; elle mettaitla (lette auriclieîne. Ou tssure que le cabinet le Vienne
en ligne près de dix-huit mille hommes, tandis que Florence aurait proposé l'érection de la Vénèticii duché, aim proft
n'en armait que six Mille. Mais que sont ces ressoutrces, u'uîu prince de la famille inpéniale.1Si ue prince était'cIri-
crurelleenient réduites par les capitulatious de Vicence et de si cats la branche qui s'est îopuLnris, cii Toscane. su sa
Trévise ? Que petiucnt. les levnes du i mPinttit conîtro ces lia.o r ,n l t rilOnn .A-

taitons inópuisabîcs dAllemuanîds, île Croates, le Hongrîois, entourée de libertés ci iititionelles, pouuin lialie re-
qui descendetit des Alpies par des chueinits désorirmais libres piussrait-elle une comnaisoniqui sauverait sa ntiotalité
pour aller recruter les garnisons le Vérone et de Mantoinne? qui aurait sans doute l'iîconnvèiunt de ne point fermer le
Que pourraient-eîles, surtout si l'Autriche reconstit utée trou- passage îlessnapes par la créatioti d'uinrmîr1

l e appui uIc la onfédération giermlaniiue, et si l'archiduc qui atraita ae me pas rétuir, par ine fiction -
Jean, deventui vicaire de Pumpire, entrauiîit l'Allemuagnue ot- le, des pnp-ultious que lhistoire n reet (le1lisser à
tiére lains une guterre un elle croirait recormiiencer les temps Veiec nnienne coline dc reine îles mers ? Nous 'en-
h éroïlutees des hoTh eas-sa uulffent.es iositioisite ix querorrt

Coratre las forces de t' Autriclhr, contre une armée discipli- pe<t-èire île part et l'atrs
née à ce polint qu'lctle ne s'est lias lai,.sé ébrantlerpa r lese, nousavions à tontrer coul nieleIlbts x to'sible
nouvelles île Pranute et le Viuuine, et par tous les syrmsptôms o es sûrsque Pio IXneiilavîîiira qi'luoruirrabte
de la lissolution îPle l'piilire, il ue restait plus qu'un io'yen sas'euindignernri i a
de salit, l',rmemnctut génér-al les peuples. Une tnation île 14.prénuatimée, niis tious oremplira (le part ct
milions d'hon trus ardée tpar les Aipecs et piar la mer, est d'atre les;veux secretsd'ttiid uunrbrp (le bous iioycns
maîtresse il ses dljstiuiées. Si lesprit qumi souffla sur la Fia-i et lte, panmi les plus fers, berîcinj, se cousole:îîîît d'un
ce de 179 et sur l'Espagne dle tS12 eût arnimé l'italie ; si traitéqu' s n'auront pas fait et uit ils auont la satisfactiomt
seulement les quat:lc millions dl'htabitants duu miryaume lombardltîe ouir, et, uilimîtemps,uti urmurer.
vémitien eussent armé titi ho.me sur cinq ei état île servir; Datstdernier nuitro rIoL 'flima deipopolo, tuniécri-
si totîtes les faulx de ces riches paysanus se fussent changées vaincqui fait dtlimins à Pie IX l1lîouuucumrle l'injuier en
en épées, et leurs villages en, cImps iretranchés si le, opu- tenmes éloquents, le somme de reprendre le rôle d'Alcxamî-
lents équipages le villes eussent donné leurs chevaux à l'ar- tie 11 ],ct le se ctireiubliqueent à la têtu'deela )Igue loi-
tilcrie, les palais, la muitié le leur argemierie nu trésor, et liarde. Nus croyotis qte Pio . a précisémeît renouéêles
les cluis le IIart. ce toits leturs lhiabitus aux batmiluns dletraîlins decce grand pape, tout auit Par ses liacifuques
volontaires, il y n longtemps q'u l igîe autrichienne aunait desseins que par le patromage lotit il a couvert les libertés
relassé les montagnes à tile d'aite, et Venrise nî'enî serait pas ;alietnes." Si.jamais lialie cit droit dc pouruivre ine veit-
à mettre tardivenment le bonnet ic sets doges aux pieds d'un geane c ce fot. ruirel'nîerriii avait.rasé
roi qui ne se hâte patD île le ramiaursser. A Dieuti in plaise latcité le sel sur les rtitus. Si lalliauré ett qun-
que nous voulions humilier l'Italie ! Sanus doite, elle n'a pas lité pour ituieVVnir11laîrs leqelleS. Ce fut qutad Péulric
assez fait punur égaler li gloire dle ses anciennes républiques. avait successivement fita o eux nnti-pîapes sur la chai
Elles n'obllieroit jiimais cette lhéroïulie jeun e des univer-rle situt Pierre. Et cependantAl lre 111 iucilrloa
sités, ces g,res civitiues décitmuéèes à Vicettce et à Cuirtato- contre son îuisant sJversal uc que les armues sîrituelles «.il
ne. Mais les campngnes ui se sont las ébranlées. Les hésita à tirer le glaive île ltllêtuî,il cut hâte LIe le dépo-

radicaux italiens s it Ienu nprçuts que esprit nationas
radicaux t.-le ,se s .bun u itiii 'Ore 'li ns u d e îsjsun i oir où il ouvrit<danrs l'o-
nanqutait. Ils s'en sont pris à 'io IX, ils l'Ont accuisé îled'lise les prélitîiuaimus de la paix do Gouistatue cette paix
n'avoir pas soulevé leis onsiones,pmsque les courages dor- teruinit uie guerre evg r on par d'êclataîtcs
niaient, le n'avoir pas fuit de la guerre dc 'indpndanu victoiresctn uniuîs l'énatuciluaioi des coitunes italien-
une guerre sainte, une croisade dont le cri aurait trrarté ble tics yde de Iilusiire concessions considérables;nmis
leurs uuiointagtnes les pâtres de la Sabine et les Abîrutzzes ; les jtriscouistltes, qui 0r uigret les clse, eurent la sa-
cammlle si le dix-neuvième sièccI avait pu siuiporter cette gesse îlc croire qt'enurîrdeux puissnces si Clguicées. la lia
confusiont dut spiritnel et du teiImporel ; comme si la postérité n 'étnit possible qu'àIlutrimi<itil salver l'hour Je
n%vait lias ét sévère eivers les Papes qui prècièretnt lt 'une et cIe l'autre. Toutrluis les esprit.,violent-.,mblâmèrent
croisade contre ds cutereurs, mme quand ces empereurs la iiiaiîsuétuuule(dut Pontife, ils lacc.uîsèrauut d'avoir lressé
avaient fait des niti-papes, tIilbi l'église et einié des armtinesune pacifirutioir où les intèrétý îlc la LomnIîordie étaiettsa-
de Sarrasins cn Pouille et en Ombric. Plus justes, c'étaienît criflusà ceux cLI ait . C'est le reîiroclic que li dres
les radicaux ux-nimes qui uevaients'accuser, et se frapper se Sive il, chroniqueur de Mitati. ksi périté
la poitrine: ns1 aceuser d'avoir perdu treite ans nci conspirati- a ciina auuremnet jugé, elle n salué dnns Alexandre
cns, cn sociétés secrètes, att lieti dL les employer à réveiller III le fimdatemur des répuliques lombardes, puisqieseul, il
l'esprit national pir les moyens légitimes que 3albo ct Gin- leur avait conné ce fcunuulîemt pour Pie IN, et si1elle tardait
Ierti leur cnseignuaienit; de n'avoir rien fait pour mériler la trop, îî'mîumr-t-il pas le témignage detoute l'Etnipe, heu-
confianae ce c -peuple qu'ils méprisaient à cause de sa foi, retse le voir enin une lîuîissituce morale intervenir <ans les
de sa piété, le sa siipulicitéý; d'avoir tntt fit pour le dta- querelles les peuples qui se cruivietm cirogrès, e.îqui an
cherdepuixmis sx is eun oui tragaIt eo <cequ'il ionorc,enuim don- sottieure à résoudre les questious à coups de
nant le spectacle ies dportations de prêtres, des expulsions'me at temps où 'arilerie était le ienirruiiieiit les rois:
d'évûqluos,le liectarle cdes ingratitudes envers le Pointife libé- Ultima ratio regtlin. î'É-e .joîcvlle.
rateur, le specinle enfint de leurs ·divisions, de leutrs abnhiti-
ons,ot tuout ce quilasserient les iucilleutrs esprits Je la liberté
iiêuie, s'ils neI a tenient alis le Pie IX.

La guerre ue puvlntsepoursuivre ni parla.confédêration- /RI0 M E
des princs, ni par P'arneent gêénéral des pueup jles, 'Itailie
n'avait pluîs d'auitre recours qîue P'intervenitionu île la Fraunco, i îcîpu 'ntiusi îctla c esne uinac
Elle a repo ssé P'itervenuttin ruvec trop1 d'clat, piour qu'il éécullystni apes éidqee iucu ln e
lui soit poussiblîe dl" retirer sa puarole ; et cquelqute ameurtumuocîiursîom fiecor uulafitacriucvisjoi
qu'ello ait puortée clatis ce refuis, nuous estimuonis qu'ello a bien tqiseîr i Xe ermtitr u 'tîuu l e ra
fuit dle 'brûler ses vaissetaux et <le s'inîterdire toute puensècuîaiipoé LeclintMuui misiaiuseftquee
du rehouir à cettc puolitiqgne uhéplorable qumi inîvonquait alterntati.. t tro eatdcir evie<oi lsefoçi l oînrs

votien le amée frnçase îîur ha~erla yraituc ull- umandble atttlemam-ui dreini avecm lie ilrançais.C-'
pednlsrdcuktles tarsoxlshme '-

àrait abondonner ce pouvoir usurpé, ou soutenir ouvertement
avec audace cette flagrante usurpation.

.L'opinion publique, éclairée surtout par les récentes in-
terpellations du député Orioli, était déjà complétement fixée
à cet égard. Mais le mintistère n'en continuait pas moins à
abuser de la généreuse longaninuité qui tenait renferniée
dans Pame de l'auguste Pontifella désapprobation de sa ligne
de conduite.

Pie IX a enfin parlé. Il semble qu'il ait attendu une
circonstance solennelle pour que la leçon qu?il réservait à
s' mTinisres e3t un plus grand reentissemnt. Le 1 juillet,
le Conseil des députés a eu l'honneur de présenterau Saint-
Pere l'adresse où se retrouvent toutes les tendances de la
politique du ministère Mamniani. C'est dans la solennité de
cette audience publique tue Pie 1X a-fait à MM. les dépu-
tés, en présence des ministres, une réponse dont la noblesse
et la force nous remplissent d'une imt.etnse consolation,
sans pouvoir rien ajouter à notre profonde admiration pour
le grand caractère du saint Pontife.

Réponse de Sa Saintcié le Pape Pie IX d l'adresse du

conseil d(es dépulés.

" Nous acceptons les expressions de gratitude que le
conseil Nous adresse, et Nous recevons la répoîse au dis.-
couis protnoncé en Notre ri im par le cardinal que Nous
avions expressément dlégué pour l'ouverture (les deux
conseils, déclarant que Nous 'accllons uniquement dans
cette partie, qui ne s'écarte en rien de ce qui a été prescrit
dans le statut fondamental.

9 Si le Pontife prie, bénit et pardonne, il a aussi le de-
voir (le délier et de lier. Et si, comme princie, dans l'in-
tention de mieux protéger et de fortifier la chose publique, il
nppellc les deux conseils à coopérer avec Lui, le Prince-
Prêtre a besin dle toute la liberté nécessaire pour que son
action ne soit pas paralysée en tout ce qui touche les inté-
ruts de la religion et de lEtat i cette liberté, il la gard.e in-
tacte. tant que demeurent intacts, comme ils doivent Pétre,
le statut et la loi sur le conseil des ministres que Nous avons
spontanément octroyés.

Si le grands désirs se multiplient pour la grandeur de la
nation italienne, il est nécessaire que le monde entier sache
de nouveau que pour Notre part la guerre ne petit être le
moyen d'atteindre ce but. Notre nom a été béni sur toute
la terre pour les premières paroles de paix qui sortirent de
Noire bouche i il ne pourrait plus Petre, assurément, siles
paroles de la guerre en sortaient maintenant. Ce fut donc

r uo -gande sarprise quand ious apprîmes que
cette question èt!imt sounise aux délibérations du conseil,
contrairement à Nos déclarations publiques, et au moment
où Nous avions entrepris (le négoeier la paix. L'uhion
entre les princes, la bonne iarmnonie entre les peuples de la
Péninsule, peuvent seiles réaliser la félicité après luquel!c
nous soupirons. Ce besoin de la concorde est tel que Nous
devons embraser éèglement tous les princes d'Italie, afin
que de cet emtbras:emrent paternei puisse naître cette har-
monie qui amènera I aecoimplissemrent des vffux publics.

' Le respect des droits et des lois de lEglise, et la lier-
suasion dont vous dcvez être animés que la grandeur spé-
ciale de cet état dtln1 end de l'indépendance du souverain
Pontife, agiront sur vous do telle Lorie que, dans vos délibé-
rations, vous respecterez toujours les limites tracées par
Nous dans le Statut. En ceci surtout se nianifestera la gra-
titude que Nous vous demandons pour les amples institutions
par No.s octroyées.

I" Cest une noble résolution que celle de vous occuper
de Nos affaires intérieures, et Nous vous exhortons de toute
notre âne à cette entreprise. Le commerce et l'industrie
doivent être rétablis, et Notre principal désir, qui, 1Nous en
sommes certain, est aussi le vôtre, serait de ne pas surchar-
ger, mai. au contraire de soulager le peuple. L'ordre public
réclame de grandes ressources, et, pour les obtenir, il est in-

-lispenisalile que le ministère commence à y consacrer ses
pensées et ses soins. Undministratin publique des finances
exige de grandes et ninutieuses précautions. Après ces
éléments vitîux, le gouvernemet vous proposera, pour les
municipalités, le., amtorations que l'on croit le plus utiles
et le plus conformes aux besoins présents.

1 A l'Eghlse. et par elle à ses Apôtres, son divin Fondateur
a donné le granil droit et imposé le devoir d'enseigner.

1 Soyez d'accord entre vous, avec le haut-conseil, avez
Nous et avec Nos mini.sres. Rappelez-vous souvent que
Rmine est gralnde, non par son domaine temporel, mais prir-
cipalement parce qu'elle est le Siège de la Relhgiîon cathuoli-
que. Cette vérité, Nous voudrions qu'elle fut gravée non
sur le marbre, iais dans le cur de tous ceux qui partici-
pent à l'adiniistration publique, afin que, cliacun repec-
tant Notre Primiauté iniverseile, personne ne ionne carrière
à certaines théories limitées, ou même quelquafois à dles
désirs de. parti. Qui a les sentiments élevés de la Religion
ne saurait penser autrement. Et si vous, comma Nous le
croyons, vous êtes p (étrés de ces vérités, vous serez de
nobles instruients dans les mîtains <e Dei, pour assurer à
Rnome et à l'Etat le véritables et solides avanitages, dont le
premier sera celui d'extirper la semence de la défiance et le
désastreux levain des partis."

ALOCUTION
DU

SOUVER AIN PONTIFE AU CONSISTOIR E

TENU LE 3 JUILLET.

Plein do sollicitudle, commne v'ous le savez, Vénérables
Frères, pour le saltut de la famille chrétiennie que la volonté
divine Nous a conîftèe, Noua avons, dèos le commîiencemenat
île Notre Pontificat, mnarcha~nt eni cela suîr les traces de No-.
tre préJécesseurî Grégaire XVI, de vénérable mémoire, diri-
gé tous Nos soins et toutes Nos pensées v'ers P'arrangenment
dles affares religieuses dans les immîîenses Etats du très-puis-
sant empereur do Russie et roi de Polognte. Vous n'ignorez

Pas que Nous avions conféré à cet effet de pleins pouvo:rs à
Notre Vénérible Frér le cardinal Lambruschini, évêque de
Porto, à cause cde sa singulière piété, de sa pruilence et de
son habileté dans le nianienient des affaires ecclèsiastiquea
et que Nous lui avions adjoint Notre cher Fils Jean Corboi-
Bussi pour 'aider dans se« négociations aver·le comnitede Blon-
doff, cnvoyé extraorlinaire, et le comte le Routenieff, mi--
nistre plénipotentiaire auprès du Saint-Siége, relativement
aux nombreuses et importantes question religieuses du vastc
empire russe. afin que nous pirissinns pht- facilemicntamé-
liorer l'éat ie la religion c -holque Aujourd'hui, Nots
vous annonçons les fruits que Nos efforts, técondés par l:
grâce divine, ont déjà produits. Et d'abord, Vénérables Frè-
res, Nous vous faisons part de l'extrême consolation que
Nous éprouîvons, soit cin considérant que,dans ce Consistoire
môme, Nous SOinires an enmesure de donner à quelques églisei
ruses tt rite latin. des pastetirs dont elles avaient le malheur
d'être depuis longtemps privées, tout en espérant que bien-
tôt nous pourrons confier les autres églises du même emoire
et du royaume de Pologne [1], qui soufflrnt d'une longur
vacance, -ux soins d'évéques qui les mèneront dans le sen-
tier du salut. Il a été résolu qu'on érigerait à Kherson un
nouveau siège épiecopal, avec un chapitre et un séninaire,
conformément au Concile de Trente, do plus un sufragant à
Saratow, en même temps qu'on fixait les nouvelles circons-
criptions des six autres diocèses du rito latin, qui exis-
tent en Russie. Quant aux diocses lu royaume de Pologne
ils ne subissent atttine modification i la lullecde Notre pré-
décesseur, Pie VII, donnée le 30juin ISIS, doit être plei-
nenent observée. Nous n'avons rien négligé pour que les
évêques fussent délivrés de toute entrave dans l'administra-
tion de leurs diocèses.pour qu'ils pussent remplir tous les de-
voirs de l'épiscopat, défendre la foi catholique, maintenir la
diszipline ecclésiastique, former les fidèles à la piété, donner
suivant les règles admirables du concile de Tiente, à la jeu-
nesse, à celle~surtout qui est appelée au service de Dieu, une
honne éducation. une instruction solide et :hrétienne, diriger
'académie ecclèsiastique et veiller soigneusement sur eile,
En outre, comme il y a en Rutisie un gand nombre de ca-
tholiqûes de rites diffrents, ils savent que dans le cas où
ils n'auraient pas un évêque de leur rire particulier, ils ailp-
partiennent à la juridiction de Pévêque latin [2). Comme
aussi un a-rand nombre de catholiques armêniens sont pri-
vés de leur propre évêque dans le diocèse de Kameniec, et
dans le nouveau diocèse de Kherson, Nous ne les laissons
pas non plus sans direction religieuse. En effet, non-seule-
nient tout ce qui est prescrit dans le chapitre 9 du concile de
Latran doit letur être appliqué jusqu'à ce qui'saient leur évé-
que; mais les évéquies de Kameniecetde Klierson sont char-
gés de déterminer un certain nombre de clercs arméniens
qu'ils recevront dans leurs propres séminaires, où ils seront
soigneusement élevés par un prêtre de leur rite.

Mais pourquoi vous rapeler ces choses en détail, puisque
vous en pouvez largement prendre connaissance dans les di
vers articles i la convention que Nous jugons devoir faire
publier avec notre Allocition ? Nous déclarons que Nous
a oons accueilli ces articles avant que le très-puissant em-
pereur de Russie et roi <le Pologne Nous eût signifié -u'il les
arccotait. Rassuré par sa >ienveillante déférence, nous
n'avons jamais douté qu'il ne les sanctionnât de son assen-
iment. comme il lea fait.

Voilà, -Véiérables Frèrce, ce que Nous avons entrepris
ef exécté pour arranger ls affaires de l'église dans l'empi-
re russe.

JI Nous reste beaucoup d'autres anéliointions importantes
à réaliser. Nous cntienlons parler de la vraie et pleine li-
berté dont les fidèles ont besoin pour c.omnuin 1uer sans em-
póchement avec le siège apostîolignerentre d'unité et de vé-
rité, père et mai're de toutes les èglies. On comprendra
facilement combien ces enpéchemiienus Nous affligent, si J'on
considère que le sait-siège,à diverses èpoques,a réclamé pour
que les fidèles ne fussent pas privés du droit de se mettre
en relation avec lui, nn ldans d'autres pays où les ânes
ont tantt à souffiir de la difficulté de leurs communications.
Nous entendons parler des biens à restitur au clergé, des
laïques que le gauvernlement envoie dans les censistoires des
övë(que's, et qui iloiveont e tire élohiués pour que ceux-ci
jouissern d'une entière liberté dans leurs délibérations des
lois en vertu desquelles la validité des mariages mixtes n'e.t
reconnue que dans le cas où un prêtre schismatioue gréco-
russe les a béities; dela libertó que les catholiQueis devraient
avoir de porter leurs causes matrimoniales, dans les niriages
mixtes, devant un tribunal ecclésiastique catholique i des fois
qui preCeriveit l'àge dte la profession religieuse, qui détrîti-
sent de fait les écoles dans les couvents, qui tiennent eli-
gnés de touts les supérieurs provirriaux, qui s'opposent aux
conversions à la foi catholiq:e. Nous éprouvons la plus vi-
ve sollicitude pour tant de fils (le la célèbre nation iluthénti-
enne qui Nous est si chèrc, et qui, à cause de la triste, de
la dèplorable défectioni de quelques évêques de cette égliso
rîmthéno-romtainc, se trouvent, nu milieu de ces vastes con-
trées ou ils vivent disiersés, dans la plus malheureuse con-
dition et dais niti extrême danger pour le salut éternel, pri-
vés qu'ils sont d'évéîques catholiques qui leur servenlt de guIi-
les, les mènent à des pâturages sal.taires, les dirigent danis

le sentier de ' justice, les trtilienut par les secours spirituels,
les préservent d'illusions dangereuses, des ruses et des ma-
chinations des méchants. Ces choses font tune telle inpres-
sion sur Notre cSur, qu'avec la grce de Dieu, Nous pren-
drons tous les movens nécessaires pour soutenir, sous tous
ces rmiîporis. les intérêts de l'église cactholuque. Avant que
le comte Biloutdof quittât cette capitale pour retourner à St.
Petersbourg, Nous lui avons fait promettre qu'il ortarait à
S. M. I. Ños désirs, Nos réclamations, qu'il les ferait va-
loir, en grande partie du moins, et qu'il expliquerait orale-
ntt les points quii ne peuvent ûtre aussi facilement éclair-

cis dIe loin.

(1) Les Ruitheniens ou Grecs-Uniisprcivés d'évóquecs et de
pîrótres depuis P'apostasiu do Sièmiasho et des siens.--Les
A rmîénienîs,

(t ts ces dernières antnees, il était défendu uxs pró-
res lains, sous ls peines les plus graves, d'entendre en con

n sioiles Grecs-Unis, et do .lur admiistrer les sacre-
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